
CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  26
novembre  2024.  Bruno
MANTOVANI : Voyage d’automne
(création  mondiale).  Marie
Lambert-Le  Bihan  /  Pascal
Rophé

Evénément au Théâtre du Capitole que la création
mondiale du dernier ouvrage lyrique de Bruno

Mantovani : « Voyage d’Automne«  ! Le livret de
Dorian Astor, d’après le livre éponyme de François

Dufay, est concis et précis à la fois. Un beau
travail qui permet une lisibilité de l’action tout

en laissant une ambiguïté nécessaire à cette
histoire fascinante. La séduction exercée sur ces

intellectuels français, en 1941, par le régime
nazi est un fait historique dérangeant. Ce voyage

de 5 poètes français en Allemagne, leur retour
faisant l’éloge du régime totalitaire également,

sont avérés. Un sujet si noir, avec uniquement des
voix masculines, a peu à voir avec les canons de
l’opéra. Le Théâtre du Capitole a mis toutes ses

forces pour faire de cette création, une réussite.
 

 

La distribution, nous y reviendrons en détail, s’y montre
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exemplaire. Le livret de Dorian Astor, nous l’avons dit, est
de grande qualité. Les décors d’Emanuele Sinisi sont très
symboliques,  simples,  suggestifs.  Les  costumes  d’Ilaria
Ariemme font voyager dans cette époque terrible. Les lumières
et vidéos de Yaron Abulafia sont complexes et donnent beaucoup
d’épaisseur au tragique de l’action. La mise en scène et la
direction d’acteurs sont de Marie Lambert-Le Bihan. C’est un
magnifique travail à la fois d’ensemble et de détails. Les
relations complexes entre les personnages sont très abouties.
Chacun incarne la névrose qui l’amène à vendre son âme aux
démons. Le désir de Marcel Jouhandeau pour une supposée force
virile allemande incarnée par Heller est pathétique. Il ne
s’agit pas d’amour mais de désir visant à s’abaisser. Ramon
Fernandez avec un bagout artificiel est volubile. Mais le plus
excité  par  une  sorte  d’enthousiasme  hystérique  est  Robert
Brasillach. Jacques Chardonne est l’incarnation de la vanité
autocentrée. Quant à Pierre Drieu La Rochelle, il promène avec
élégance  et  une  morgue  condescendante  sa  «  suicidalité  »
latente. Côté allemand, les trois rôles sont également très
bien campés. Heller partage une forme de désir pour Jouhandeau
et entretient ce dernier dans sa dépendance avilissante en y
mêlant Gerhard Baumann. Pourtant il essaiera avec lucidité de
dire qu’il n’est lui-même pas plus qu’un exécutant. Baumann
est  le  soldat  discipliné,  impeccable  et  exemplaire.  C’est
surtout Wolfgang Göbst, le ministre de la Propagande qui nous
interpelle  par  une  allure  robotique  très  inquiétante.  Le
dernier  personnage  est  une  femme,  une  «  songeuse  »  qui
intervient trois fois. En une longue robe blanche elle n’est
pas vraiment consolatrice mais offre un peu d’humanité et de
sentiments (même si c’est de la tristesse) dans cette action
si sombre.

 

 

Évoquons à présent la partition de Bruno Mantovani. Il écrit
une sorte de récitatif pour les voix qui permet la fluidité du



texte,  mais  fuit  le  chant.  L’orchestre  intervient  surtout
entre les dialogues et sonne fort, complexe et riche. Cette
alternance crée une forme hypnotique. Il y a également de
beaux moments d’ostinato tant pour le voyage en chemin de fer
que pour la descente aux enfers des protagonistes. Je regrette
que Mantovani se range dans ces compositeurs d’opéra qui ne
mettent pas en valeur les voix, ne jouent pas avec les codes
de  l’opéra.  Avec  une  distribution  pareille,  il  aurait  pu
proposer des moments vocaux plus complexes. Le petit madrigal
« a capella » nous a mis l’eau à la bouche sans véritable
suite. C’est finalement le chœur qui aura les moments les plus
lyriques. L’Orchestre et le Chœur du Capitole de Toulouse sont
magnifiques.  La  direction  de  Pascal  Rophé  est  précise  et
nuancée. LIRE aussi notre ENTRETIEN avec Bruno Mantovani à
propos de « Voyage d’Automne » (nov 2024).

 

 

La distribution mérite tous les éloges : Pierre-Yves Pruvost –
que nous avons connu en Klingsor dans Parsifal sur cette même
scène – ne peut donner toute sa voix de baryton-basse, dans le
rôle de Marcel Jouhandeau, mais reste celui qui chantera le
plus. Il est un peu un monsieur tout le monde, banal. Son jeu
est  très  subtil  suggérant  –  plus  que  montrant  –  son
attachement de midinette à Heller. Stephan Genz en Heller a
une voix de baryton percutante et qui peut être mielleuse, lui
permettant de mettre en valeur toute la complexité de son
personnage. Emiliano Gonzalez Toro de sa voix de ténor capable
d’ombre exprime l’agitation de Ramon Fernandez nous le rendant
presque sympathique par moments. Vincent le Texier est un
Jacques Chardon à la suffisance puante. Très beau travail de
composition mais sa belle voix de basse n’est pas beaucoup
mise en valeur. Yann Beuron, ténor de grâce, joue de son beau
timbre et de sa ligne de chant contrôlée pour faire de Drieu
La Rochelle un personnage redoutablement complexe, à la fois
mélancolique  et  séducteur.  Jean-Christophe  Lanièce  est
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Brasillach, il joue de sa jeunesse pour se démarquer, et avec
lucidité, se dit journaliste plus qu’écrivain et témoin. Sa
faillite au retour n’en est que plus tragique, il sera témoin
aveugle lors de l’arrêt du train. Cet arrêt est le moment le
plus terrible car les cinq hommes devant l’exécution sommaire
des juifs ne voudront « pas en croire leurs yeux », alors que
leur description des faits barbares est très précise. La plus
grande réussite en termes de voix est le contre-ténor William
Shelton dans le rôle de Wolgang Göbst. Jamais – avec cette
allure  robotique  et  sa  seule  voix  de  tête  –  une  «
désincarnation » aussi fascinante n’a été créée. Ce robot sans
âme  et  une  voix  sans  corps  est  tout  à  fait  effrayant.
Enguerrand de Hys en Baumann, avec sa belle voix de ténor,
allie également séduction malhabile dans son air et obéissance
de  soldat  la  plupart  du  temps.  Reste  la  belle  Gabriel
Philiponet  en  Songeuse.  Ses  trois  interventions  sont  très
attendues car c’est la seule voix féminine. Si elle s’exprime
dans une sorte de cantilène pas assez éloignée de la matière
du récitatif des hommes, nous sommes loin des interventions
nocturnes si lyriques de Brangäne par exemple…
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La plus grande réussite de la dramaturgie est de montrer la
banalité du mal ; comment chacun, y compris aujourd’hui, est
capable de se laisser séduire par le mal. Notre époque peut
prendre exemple sur cette « aventure intellectuelle » et ne
pas la juger si sévèrement. Ne rien vouloir voir reste la plus
grande  plaie  de  ce  monde  et  nous  n’avons  rien  à  envier
(climat, guerres, pauvreté …). Les moyens considérables mis
par  le  Théâtre  du  Capitole  pour  cette  production  sont
magnifiques. La mise en scène de Marie Lambert-Le Bihan est de
très grande qualité. Les partis pris de Bruno Mantovani sont
intéressants mais laissent un peu sur leur faim les amateurs
de voix. Le livret de Dorian Astor est habile, la distribution
est superlative, l’orchestre et les chœurs sous la direction
de Pascal Rophé sont parfaits… bref, une grande soirée !

 

 

 

________________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre du Capitole, le 26 novembre
2024. Bruno MANTOVANI : Voyage d’automne (création mondiale).
Marie Lambert-Le Bihan / Pascal Rophé. Toutes les photos ©
Mirco Magliocca

 

 

 

 

VIDÉO – Christophe Ghristi présente « Voyage d’Automne » de
Bruno Mantovani au Théâtre du Capitole :



OPERA NATIONAL DU CAPITOLE DE
TOULOUSE. Francesca CACCINI :
Alcina, dim 13 oct 2024. I
Gemelli.  Emiliano  Gonzalez
Toro,  Alix  le  Saux,  Lorrie
Garcia, Natalie Perez…

Suite de cette « voie enchantée » à
l’affiche de la nouvelle saison 2024 –
2025 de l’Opéra national du Capitole de

Toulouse. Une offre qui ne cesse de
convaincre et séduire un public de plus

en plus large si l’on en juge les salles
pleines et plutôt enthousiastes en fin de

représentation. L’offre toujours aussi
riche programme, ce 13 octobre, un opéra

méconnu (voire inconnu) d’une
compositrice dont l’activité s’inscrit au

début de l’histoire lyrique, en ce
XVIIème siècle, ou premier baroque, quand
le chant incarné s’affirme sur la scène,
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grâce à une écriture musicale de plus en
plus dramatique… En témoigne cette ALCINA
de Francesca Caccini (1587-1641), premier

ouvrage lyrique composé par un femme.
 

Le  chevalier  chrétien  Ruggiero  aborde  sur  l’île  de  la
magicienne Alcina. Dans ce monde illusoire, la sorcière abuse
de ses pouvoirs pour inféoder chaque guerrier qu’elle soumet à
son pouvoir ou change en animal… Mais Melissa, travestie en
homme, rejoint son bien-aimé ; parviendront-ils à rompre le
sortilège ? Roger réussira-t-il à se libérer ? … le spectateur
est en droit de se poser la question même si la réponse est
dans le titre de l’opéra.
Francesca Caccini fut la musicienne la plus célèbre de son
temps.  Son  ALCINA  est  un  bijou  méconnu  du  XVIIe  siècle
florentin qui place au premier plan deux femmes puissantes :
remarquablement  enchaînés,  chœurs,  ballets,  intermèdes
rythment un drame intense et bien construit qui cisèle en
particulier l’art de la déclamation chantée. Emiliano Gonzalez
Toro et l’ensemble I Gemelli ressuscitent un sommet du premier
baroque  italien.  Opéra  mis  en  espace  (dispositif  signé
Mathilde  Étienne).  Illustration  :  Artemisia  Gentileschi,
autoportrait – DR

 

_________________________

 



FRANCESCA CACCINI
La liberazione di Ruggiero dall’isola d’Alcina

Opera comica en quatre scènes Livret de Ferdinando
Saracinelli, d’après Orlando furioso de l’Arioste –  Créé le 3

février 1625 à la Villa di Poggio Imperiale de Florence

TOULOUSE, Théâtre national du Capitole
Dimanche 13 octobre 2024, 16h

RÉSERVEZ vos places sur le site du Théâtre national du
Capitole de Toulouse :

https://opera.toulouse.fr/alcina-7934169/

Photo : I Gemelli © Michal Novak

 

Distribution

Alcina : Alix le Saux
Ruggiero : Emiliano Gonzalez Toro
Melissa : Lorrie Garcia
Neptune / Astolfo : Juan Sancho
Demoiselle / Messagère : Natalie Perez
Un monstre : Nicolas Brooymans
Berger / La Vistule : Jordan Mouaissia
Sirène  /  Demoiselle  :  Mathilde  Étienne,  Cristina  Fanelli,
Pauline Sabatier
Ensemble I Gemelli
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CRITIQUE,  danse.  TOULOUSE,
Théâtre du Capitole (du 19 au
25 avril 2024). G. MALHER /
J. NEUMEIER : Le Chant de la
Terre.  Ballet  de  l’Opéra
national du Capitole / Airam
Hernandez  (ténor),  Anaïk
Morel  (mezzo)  /  Orchestre
National  du  Capitole  de
Toulouse  /  Nicolas  André
(direction).

Créée en 2015 à l’Opéra national de Paris, la
pièce chorégraphique de John Neumeier “Le Chant de

la terre” (sur la musique de Gustav Mahler) est
reprise au Théâtre du Capitole de Toulouse pour

six représentations, dans une version chambriste
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(orchestrée par Schoenberg) tout à fait adaptée à
la fosse capitoline. Les six magnifiques poèmes –

tous ré-adaptés d’écrivains de la période Tang
(VIIIème siècle après J.C) – émaillent une

partition qui exprime l’envie du compositeur
viennois de retrouver du goût pour la vie alors

que la mort approche, et qui se conclut par le mot
“Ewig” (“Pour l’éternité”), répété 7 fois.

 

 

La  traduction  scénique  de  l’ouvrage  mahlérien  est  très
lisible. Un immense disque surplombe l’arrière-scène, évoquant
notre terre et son halo bleutée, qui change de couleur selon
les humeurs changeantes, gaies ou triste, de la partition. Un
jeune homme, Philippe Solano, se souvient de son meilleur ami
d’enfance, incarné par Kleber Rebello, leur joyeuse amitié,
avant d’en être éloigné par la rencontre avec une femme (Nina
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Queiroz),  et  enrer  dans  une  vie  de  couple  “standard”,  à
l’instar d’autres couples qui font alors leur apparition sur
scène. Le second reste lui en retrait, mais réapparaît à de
nombreuses reprises, comme la réminiscence de cette amitié
passée.

Une cérémonie orientalisante se produit en arrière-plan, sur
les tons rouges/orangés d’un soleil couchant, et la simplicité
de ce cérémonial se retrouve dans la chorégraphie de John
Neumeier. Un certain formalisme dans les rapports entre les
êtres,  une  fluidité  qui  exclut  toute  tension,  un  refus
drastique de la culture occidentale qui est cependant évoquée
quand les hommes apparaissent en jeans. Le groupe de danseurs
masculins est superbe à regarder, bien que rien ne surprenne,
et les pas dans les duos masculin-féminin et masculin-masculin
créent des rapports frôlant plein de non-dits. 

Pour souligner la théâtralité, et donner plus de profondeur
encore à la musique, Neumeier instille des silences entre les
différents Lieder. Les danseurs les meublent par des marches
ou des danses solennelles qui créent des cérémonies ô combien
mystérieuses.  La  partition  est  pourtant  chantée  avec  une
sensibilité ô combien touchante par la mezzo française Anaïk
Morel et un santé revigorante par le ténor espagnol Airam
Hernandez, l’un des chanteurs-chouchous de la maison occitane.
Toute  en  transparence,  avec  sa  dizaine  de  musiciens,  la
phalange toulousaine se pare d’une poésie prenante, grâce à la
battue  aussi  précise  que  souple  du  chef  français  Nicolas
André. Attentif et ému, le public attend de longues secondes
avant de briser le lourd silence que les bouleversant “Ewig”
égrenés par la mezzo lui impose…

_____________________________________________

CRITIQUE, danse. TOULOUSE, Théâtre du Capitole (du 19 au 25
avril 2024). G. MALHER / J. NEUMEIER : Le Chant de la Terre.
Ballet  de  l’Opéra  national  du  Capitole  /  Airam  Hernandez
(ténor), Anaïk Morel (mezzo) / Orchestre National du Capitole



de Toulouse / Nicolas André (direction).

 

VIDEO : Trailer du « Chant de la Terre » par John Neumeier au
Théâtre du Capitole

 

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre National du Capitole,
le  28  Novembre  2023.
MONTEVERDI  :  Le  Retour
d’Ulysse  en  sa  patrie.
Mathilde  Etienne  /  E.
Gonzalez Toro

Depuis la découverte de leur Orfeo, I Gemelli ont gagné les
sommets des meilleurs interprètes de Claudio Monteverdi. La
tournée et l’enregistrement ont connu un succès critique et
publique complet. Cette production légère nous avait éblouie
en décembre 2019, elle a été amputée par les effets du virus

couronné.
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Qu’à cela ne tienne, la fine équipe d’I Gemelli dirigée par
Emiliano Gonzalez Toro nous ont longuement et soigneusement
préparé une version idéale du Retour d’Ulysse en sa patrie. Le
résultat allie à la fois une nouvelle édition de l’opéra mal
aimé de Monteverdi, un livre disque de toute beauté et une
tournée  triomphale.  En  escale  à  Toulouse  pour  deux
représentation, nous avons vu la première… et retournerons à
la deuxième représentation.

Cette manière de faire l’opéra a un charme rare. Un naturel
s’installe  dans  l’art  de  la  scène  le  plus  corseté  et
conservateur  habituellement.  Pour  Ulysse,  nous  faisons  le
voyage en cette Arcadie mythique qui semble un paradis sur
terre. Le dispositif scénique est tout simple, deux parties de
l’orchestre se font face, ce qui permet une communication
totale du regard entre les musiciens ; il n’y a donc pas
besoin de chef, ce sont les membres du riche continuo qui
donnent le tractus. Violaine Cochard au clavecin et à l’orgue
est sensationnelle. Quelle magnifique collaboration avec le
théorbe (Nacho Laguna), les violes de gambe (Louise Pierrar et
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Louise  Bouedo),  l’archiluth  (Vincent  Flückiger),  la
contrebasse (Jérémy Bruyère), la harpe (Marie-Domitille Murez)
et la basse de violon (Gauthier Broutin). La manière dont le
continuo  utilise  les  divers  instruments  est  d’une  grande
subtilité  en  fonction  des  moments,  des  actions,  des
personnages. Cela donne une vie organique à la musique. Les
autres instruments sont superbes de timbre, de virtuosité et
de réactivité. Cet orchestre est véritablement ensorcelant.
Voir la trompe marine – et l’entendre – est prodigieux.

Du coté des chanteurs, c’est le même bonheur ! Chaque artiste
est un chanteur merveilleux et un acteur talentueux. Les voix
sont  belles  et  libres.  Elles  irradient  dans  des  corps  de
chanteurs qui dansent et bougent avec une liberté totale. La
caractérisation des personnages est juste et évidente. Il y a
beaucoup d’humour dans ce Retour d’Ulysse et les émotions sont
donc contrastées, entre rires et larmes. L’adéquation des voix
aux personnages est parfaite.

L’Ulysse d’Emiliano Gonzalez Toro est changeant, comme doit
être ce personnage. Il s’élève à la grandeur royale en tenant
son arc dans la scène fatidique pour les prétendants. La voix
est alors éclatante, et les échanges avec sa Pénélope sont
royaux. Tout du long de l’opéra sa voix sera maquillée, avec
des couleurs très variées et une prosodie idéale. C’est un
Ulysse  parfait.  La  voix  de  Fleur  Barron  en  Pénélope  est
sidérante de profondeur, de noblesse et de tristesse. Assise
sur un tabouret haut, au milieu de l’orchestre, elle a une
grandeur tragique et une beauté envoûtante. Cette Pénélope
mince  et  belle  dans  sa  robe  moulante  garde  une  séduction
intacte. Les Prétendants sont habilement caractérisés avec un
humour ravageur, et ils se jouent de tous les paradigmes de la
fatuité mâle. Manières de crooners, de fats, de matamores,
d’enfants irrésistibles : quel travail collectif réussi ! Et
les voix des deux ténors (Anders Dahlin et Juan Sancho) et de
la  basse  (Nicolas  Brooymans)  se  marient  admirablement.
Télémaque a la voix tendre et délicate de Zachary Wilder. Et



tous les autres personnages sont aussi soignés avec des voix
et des caractérisations exceptionnelles. Il est impossible de
tous  les  détailler  hélas…  Cette  galerie  de  personnages
colorés, cette partition si variée, sont magnifiés par cet
esprit  de  troupe  proche  de  l’idéal.  Les  sous-titres,  qui
traduisent de manière très efficace le livret, permettent d’en
déguster toutes les saveurs.

Une véritable jubilation habite la scène et la salle. C’est
une conception de l’opéra toute simple, s’appuyant sur un
travail complexe. Avec I Gemelli, ce Retour d’Ulysse gagne son
rang de chef d’œuvre de Monteverdi, sans démériter aux côtés
de L’Orfeo et du Couronnement de Poppée. Et L’enregistrement
permet de retrouver cette ambiance théâtrale si variée et
élégante.

 

____________________________________________________

CRITIQUE, Opéra. TOULOUSE, Théâtre du Capitole, le 28 Novembre
2023. Claudio Monteverdi : Le Retour d’Ulysse en sa patrie
(livret de Giacomo Badoardo, d’après l’Odyssée d’Homère). Mise
en  espace  :  Mathilde  Etienne  ;  Distribution  :  Ulysse/La
fragilité humaine, Emiliano Gonzalez Toro ; Pénélope, Fleur
Barron ; Minerve/Fortuna, Emöke Barath ; Télémaque, Zachary
Wilder ; Eumète, Nicholas Scott ; Iro , Fluvio Bettini ;
Melanto,  Mathilde  Etienne  ;  Pisandro,  Anders  Dahlin  ;
Antifonos/Giove, Juan Sancho ; Atinoo/Tempo, Nicolas Brooymans
; Eurimaco, Alvaro Zambrano ; Ericlea, Alix Le saux ; Nettuno,
Christian  Immler  ;  Giunone/Amore,  Lysa  Menu  ;   Ensemble
I  Gemelli ; Direction Emiliano Gonzalez Toro. Photos : Mirco
Magliocca et Emmanuel Andrieu.

 

VIDEO : Christophe Ghristi présente Le Retour d’Ulysse en sa
patrie de Monteverdi au Théâtre du Capitole



 

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre National du Capitole,
le  24  Novembre  2023.
MOUSSORGSKI : Boris Godounov.
A. Roslavets, R. Scandiuzzi,
A.  Hernandez…  Olivier  Py  /
Andris Poga.

Boris Godounov de Modest Moussorgski est un opéra sombre,
refusant toute séduction au public, surtout dans sa partition
originale en 7 tableaux de 1869. Cette version est aujourd’hui

bien connue du public. A Toulouse, Boris a été donné dans
cette version en juin 1998 dans une mise en scène de Nicolas

Joël, avec Michel Plasson à la baguette. Puis en février 2014,
c’est Tugan Sokhiev qui avait offert une version de concert

absolument bouleversante de théâtralité. Mais jamais une
version scénique si puissante n’avait été vue in loco.
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Olivier  Py  avec  un  soin  méticuleux  et  une  intelligence
redoutable nous délivre sa vision. Il s’agit de prendre le
plus de recul possible avec la psychologie et de faire des
personnages des archétypes. La situation du tyran choisi par
son peuple passif et vil n’est pas originale en elle-même.
Aussi, dès le lever du rideau, nous sommes dans un lieu neutre
où des mercenaires maltraitent une foule infantilisée. Tous
les conflits anciens ou contemporains sont ainsi présents.
C’est toujours le peuple qui est nié avant d’être décimé.
Ainsi, l’avènement de Boris, son couronnement, ses abus de
pouvoir, sa peur de la chute arrivent sans surprises. Et dans
la fin choisie par Olivier Py, nous assistons bien à la mort
du tyran, et ensuite à l’avènement du suivant : c’est comme
une machine infernale qui jamais ne s’arrêtera. Cette vision
essentiellement  mélancolique  va  teinter  toute  la  mise  en
scène. Le décor est gris, les lumières blafardes ou froides.
Les décors, en tous cas vus depuis le parterre, sont écrasants
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avec de grands murs ou des immeubles immenses qui ferment
l’espace. Le peuple rangé dans des cases représente un peu des
icônes tout en or. Les costumes sont sombres ou dorés, mais
toujours symboliques. Cette absence de nuance est également
l’apanage des tyrannies d’état. Cette Russie symbolisée est
comme hors sol, elle nous interpelle avec brutalité.

Et l’analogie avec les manières de Poutine aujourd’hui n’est
même pas voilée. Ainsi on retrouve sur scène l’immense table
actuelle du Kremlin et son lustre. Lorsque sa paranoïa se
développe, Boris ira s’y réfugier et montera dans ce lustre
vers les cintres comme pour échapper au faux Dimitri aperçu
dans son délire. On retrouve toutes les habitudes des tyrans
et la plus machiavélique consiste à réécrire l’histoire. Cette
question  centrale  dans  le  conflit  russo-ukrainien  est
clairement  mise  en  lumière.  Jusqu’à  la  disparition  et  au
meurtre du petit Dimitri qui évoque les enlèvements d’enfants
contemporains en Ukraine. Cette subtile mise en abyme est
d’une  tristesse  insondable,  elle  marque  durablement  les
esprits. C’est intelligent, brillant et sinistre à la fois. Le
travail  scénique  avec  les  acteurs  est  d’une  précision
chirurgicale, cette perfection donne aussi un caractère glacé,
glacial et glaçant. Toute sympathie, tout apitoiement, tout
rapprochement sont donc interdits, à l’inverse du travail de
mises en scène « classiques », comme en avait pu proposer une
Nicolas Joël en 1998. Dans cette mise en scène si aiguë, les
chanteurs ne peuvent pas s’épancher, ni nouer de relations
entre eux. Chaque stéréotype reste seul. Cette sensation de
solitude totale participe au malaise général.

Olivier Py a trouvé dans le chef Andris Poga un complice qui
va  évacuer  toute  sensibilité  dans  la  partition,  tout
épanchement,  tout  lyrisme.  La  direction  d’Andris  Poga  est
froide, tout à fait globale, toujours entière, jamais subtile.
La partition est un bloc plein d’aspérités – que rien ne peut
entamer. Les acteurs, si précisément corsetés sur le plan
scénique  et  musical,  ne  peuvent  exprimer  leurs  affects.



Vocalement Boris ne peut, comme cela est possible aux basses
nobles titulaires du rôle, jouer avec son timbre. Les nuances,
les rubati pour exprimer les affres de cette âme tourmentée,
complexe  et  malade  sont  trop  rares.  La  voix  d’Alexander
Roslavets est puissante, plutôt centrale (plus baryton que
basse) et sans riches harmoniques graves. Le Pimène de Roberto
Scandiuzzi est ainsi bien plus charismatique au niveau vocal,
et son personnage de moine gagne même quelque truculence. Le
Faux Dimitri d’Airam Hernandez a vocalement une belle présence
et un coté inquiétant qui donne sens aux terreurs de Boris.
Cela rend crédible sa prise de pouvoir juste avant le rideau
final. Le seul personnage qui garde une sensibilité et qui
transmet une émotion forte au public est l’innocent. Il est le
premier personnage vu sur scène et cette présence forte par sa
fragilité  assumée  reste  dans  les  mémoires.  La  voix  de
Kristofer Lundin est très expressive, et son jeu poétique très
émouvant. Tous les autres personnages sont très stéréotypés.
Ils en deviennent secondaires, malgré des voix intéressantes
pour toutes et tous – le baryton russe Mikhail Timoschenko se
dégageant le plus avantageusement.

Le Chœur de l’Opéra national du Capitole chante fort mais ne
touche pas par manque de nuances et de variété de couleurs.
L’assise  des  basses  n’est  pas  assez  solide  pour  sonner
véritablement « russe ». Au final, c’est un sentiment trouble
qui  gagne.  Une  sorte  d’inéluctable,  particulièrement
mélancolique,  domine  la  soirée.  Si  scéniquement,  c’est  un
travail saisissant, côté musique nous restons sur notre faim
et repensons au Boris en version scénique qui nous avait tant
ébloui et touché en 2014 dirigé par Tugan Sokhiev (avec la
voix d’airain de Feruccio Furnaletto dans le rôle-titre). La
partition de Moussorgski y était autrement magnifiée…

 

______________________________________________

CRITIQUE. Opéra. TOULOUSE. Théâtre du Capitole, Le 24 Novembre
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2023.  Modeste  Moussorgski  (1839-1881)  :  Boris  Godounov
(version de 1869). Nouvelle production. Mise en scène, Olivier
Py  ;  Collaboration  artistique,  Daniel  Izzo  ;  Décors  et
costumes,  Pierre-André  Weitz  ;  Lumières,  Bertrand  Klilly.
Distribution : Boris, Alexander Roslavets ; Fédor, Victoire
Brunel ; Xénia, Lila Dufy ; La nourrice Svetlana Lifar ;
Prince  Chouski,  Marius  Brenciu  ;  Chtchelkalov,  Mikhael
Timoshenko  ;  Pimène,  Roberto  Scandiuzi  ;  Grigori/Le  faux
Dimitri,  Airam  Hernandez  ;  Missail,  Fabian  Hyon  ;
L’aubergiste,Sarah  Laulan  ;  l’Innocent,  Kristofer  Lundin  ;
Chœurs et maitrise du Capitole ( direction : Gabriel Bourgoin)
;  Orchestre  national  du  Capitole  de  Toulouse.  Direction,
Andris Poga. Photos : Mirco Magliocca.

 

VIDEO : Olivier présente « Boris Godounov » dans sa mise en
scène au Théâtre national du Capitole de Toulouse

 

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole  (du  26
septembre  au  8  octobre).
BIZET  :  Les  Pêcheurs  de
perles.  A.  C.  Gillet,  M.
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Vidal,  A.  Duhamel,  J.  F.
Setti.  Thomas  Lebrun  /
Victorien Vanoosten.
C’est par un spectacle on ne peut plus “traditionnel” dans sa
réalisation – certains s’en réjouiront quand d’autres s’en
offusqueront… – que s’est ouvert la saison 23/24 du Théâtre du
Capitole, avec comme titre Les Pêcheurs de perles de Georges
Bizet,  confiés  aux  soins  du  chorégraphe  Thomas  Lebrun,
directeur du Centre chorégraphique national de Tours. La danse
s’y retrouve naturellement extrêmement présente, pour ne pas
dire omniprésente, au travers de 12 talentueux danseurs issus
du Ballet du Capitole (6 hommes et 6 femmes) qui alternent,
voire mélangent, des figures issues du ballet classique et de
la danse traditionnelle indienne. Ils sont, à l’instar de tous
les  protagonistes  du  drame,  vêtus  de  costumes  variés  et
colorés  imaginés  par  David  Belogu.  Pour  le  reste,  la
production offre à voir des décors simples et orientalisants,
une grande structure de bambous réalisée par Antoine Fontaine,
plongée dans les lumières la plupart du temps bleutées réglées
par le magicien-éclairagiste Patrick Méeüs. Une mise en scène
“classique”  à  souhait  qui  vise  à  traduire  le  plus
explicitement possible la naïveté sans apprêt du livret de
Cormon et Carré, conventionnel, certes, mais moins inepte que
l’on ne le décrit parfois. La direction d’acteurs pêche ici
cependant  trop  souvent,  et  entre  l’opéra  “de  papa”  et  le
Regietheater,  il  doit  bien  exister  une  “solution”
intermédiaire  ?
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Les deux grands habitués de leurs rôles, Anne-Catherine Gillet
en Leïla et Alexandre Duhamel en Zurga, suscitent toujours le
même enthousiasme. La première possède les moyens idéaux de
son  personnage,  avec  son  solide  soprano  lyrique,  capable
d’ampleur et de puissance, tout en sachant aussi alléger, les
vocalises de la fin de l’acte 1 ne lui posant par ailleurs
aucun problème. Mieux, elle termine sa cavatine du II (“Comme
autrefois”) par une superbe cadence, émise comme dans un rêve.
De son côté, Alexandre Duhamel est un Zurga idéal : timbre
sonore qui se projette, avec radiance et sans excès, de beaux
phrasés, une louable énergie rythmique et un registre grave
sans faille. Le Nadir du haute-contre français Mathias Vidal
est plus problématique, à l’instar de son Nemorino rennais en
juin dernier : pas plus le répertoire romantique français que
le  bel  canto  italien  ne  semblent  être  dans  ses  cordes
(vocales), avec un chant heurté qui manque par trop de legato,
et un jeu “névrotique” qui finit par lasser. Quand on est dans
les  2  ou  3  meilleurs  chanteurs  dans  son  répertoire  de
prédilection (le chant français du XVIIIe), autant continuer
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d’y briller plutôt que de décevoir dans d’autres, non ?… Rien
à redire, en revanche, sur le Nourabad de la basse française
Jean-Fernand Setti, auquel il prête autant son impressionnante
stature  que  ses  imposants  moyens.  Il  retient  également
l’attention par son traitement vestimentaire, avec son costume
rouge  vif  aux  larges  épaulettes  montantes,  son  collier  à
plusieurs étages de perles, son sceptre en forme de cobra et
son visage peinturluré en vert !

En  fosse,  le  jeune  chef  français  Victorien  Vanoosten  et
l’Orchestre National du Capitole de Toulouse parviennent sans
mal  à  exhaler  toutes  les  fragrances  de  cette  magnifique
partition, et à en faire palpiter le phrasé, sans que la
tension ne se relâche jamais. Saluons également la prestation
du chœur maison qui, s’ils souffrent au cours de la soirée de
quelques petits décalages, n’en délivrent pas moins un superbe
« Sur la grève en feu ».

 

___________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,  Théâtre  du  Capitole  (du  26
septembre au 8 octobre). BIZET : Les Pêcheurs de perles. A. C.
Gillet, M. Vidal, A. Duhamel, J. F. Setti. Thomas Lebrun /
Victorien Vanoosten. Photos © Mirco Magliocca

 

VIDEO : Christophe Ghristi présente « Les Pêcheurs de perles »
au Théâtre du Capitole



CRITIQUE,  danse.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  18
octobre  2021.  «  Toulouse
Lautrec » par Kader BELARBI
et le Ballet du Capitole
Le 18 octobre 2021, le Théâtre du Capitole de Toulouse vibrait
au  rythme  d’une  création  exceptionnelle,  imaginée  par  le
chorégraphe  Kader  Belarbi.  Après  deux  reports
forcés,  «  Toulouse-Lautrec  »  voyait  enfin  le  jour,  et
l’événement a marqué les esprits par sa puissance, sa beauté
et son audace .

Dès l’ouverture, le ton est donné : nous sommes plongés dans
l’atmosphère de la Belle Époque, dans l’univers fascinant et
tourmenté  du  peintre  .  Le  spectacle  se  déroule  comme  une
succession de tableaux vivants, plus qu’une simple biographie.
C’est un nuancier de sensations, un collage d’émotions qui
capte l’essence même de l’artiste et de son œuvre . On y
croise ses modèles et ses amours, de Jane Avril à la Goulue en
passant par Suzanne Valadon, dans une fresque humaine d’une
richesse inouïe .

La chorégraphie de Kader Belarbi est une merveille de liberté
et d’énergie. Elle puise dans la grammaire classique pour
mieux s’en affranchir, créant un langage corporel qui restitue
avec une justesse bouleversante le mélange de force vitale et
de mélancolie de Toulouse-Lautrec . Le danseur Ramiro Gómez
Samón, bouleversant d’émotion, incarne avec une grâce infinie
cet « homme libre au corps empêché » . Il est magnifiquement
soutenu par l’ensemble du Ballet du Capitole, dont la cohésion
et  l’énergie  communicative  sont  saisissantes  .  Mention
spéciale aux scènes de groupe, comme le French Cancan endiablé
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avec plus de trente solistes, qui provoque une jubilation
communicative .

 

 

La musique de Bruno Coulais, interprétée en direct avec brio
par  Sergio  Tomasi  à  l’accordéon  et  Raúl  Rodriguez  Bey  au
piano, est un personnage à part entière . Elle souligne avec
intelligence  chaque  émotion,  enveloppant  la  danse  d’une
mélodie tantôt enivrante, tantôt déchirante.

Enfin, l’audace technologique a offert une dimension inédite
au  spectacle  :  pour  la  première  fois  dans  un  ballet,
la réalité virtuelle a permis à certains spectateurs de vivre
l’expérience du point de vue du peintre . Cette immersion au
cœur  de  la  scène  ou  dans  l’intimité  d’une  maison  close,
réalisée avec une maîtrise technique remarquable, était un
clin d’œil fascinant à la curiosité de Toulouse-Lautrec pour
les innovations de son temps . Ce n’était pas une simple
prouesse technique, mais un prolongement poétique de l’œuvre,
une façon de plonger le spectateur au plus près de l’âme de
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l’artiste .

En somme, « Toulouse-Lautrec » est une célébration éclatante
de l’art et de la vie, un spectacle total où la peinture, la
danse, la musique et la technologie se répondent en parfaite
harmonie. Kader Belarbi et toute son équipe ont signé une
œuvre magistrale, un vibrant et inoubliable hommage à l’un des
plus grands artistes de son temps . Une création qui restera
comme un moment phare dans l’histoire du Ballet du Capitole.

Compte rendu Opéra. Toulouse.
Théâtre  du  Capitole,  le  24
novembre  2017.Puccini  :  La
Rondine. Nicolas Joël / Paolo
Arrivabeni.
Compte  rendu  Opéra.  Toulouse.  Théâtre  du  Capitole,  le  24
novembre 2017. Giacomo Puccini : La Rondine. Nicolas Joël :
mise  en  scène.  Direction  :  Paolo  Arrivabeni.  Faire  de  la
simplicité  et  du  banal  un  chef  d’oeuvre.  Voilà  ce  qui
résumerait cet opéra trop peu connu. Puccini se révèle bien
davantage encore dans cette partition que dans nulle autre et
le personnage de Prunier, le poète, pourrait bien être sa
voix. Ce personnage bien loin d’être secondaire est celui qui
se promène désabusé entre rêve et réalité, celui qui permettra
à Magda de quitter les vertiges de l’amour pour vivre avec
cette terrible perte et non pas mourir d’amour comme tous ses
autres personnages pucciniens.
La mélancolie de la partition dans le dernier acte accompagne
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admirablement ce chemin. Mais avant d’en arriver là que de
beautés,  de  subtilités  et  de  conversations  mondaines  en
musique.  A  la  manière  du  Chevalier  à  la  Rose  de  Richard
Strauss qu’il admirait tant, et en se souvenant des musiques
modernes qui intègrent riche harmonie, rythmes complexes et
subtilité de texture, Puccini compose sa plus belle et riche
partition pour l’orchestre. Ce soir au Capitole, la direction
magistrale  de  Paolo  Arrivabeni  galvanise  un  orchestre
survolté. Le panache de l’ouverture comme le grand concertato
chez Bullier, la délicatesse des chants de violoncelle, la
subtilité de texture et le rubato des danses entremêlées de la
valse  au  fox-trott,  tout  coule  et  fait  le  délice  du
spectateur.  Avec  un  tel  monde  créé  sous  leurs  pas,  les
chanteurs sont admirablement soutenus, jamais aucun forte ne
venant les couvrir. Il faut dire qu’à nouveau la distribution
réunie au Capitole est un sans faute.
Et pourtant le souvenir de la distribution de 2002 et les
versions enregistrées récentes nous rendent très exigeants. La
Magda  d’Ekaterina  Bakanova  est  délicieuse.  Scéniquement
l’actrice est habile. La voix a la souplesse requise, capable
de susurrer comme de chanter les larges phrases dignes de
Butterfly. Le timbre très homogène se déploie sans effort sur
toute la tessiture. Elle colore et nuance sa voix à l’envie.
Ce  rôle  très  exigeant  lui  convient  admirablement  et  son
incarnation est inoubliable. Son Ruggero bénéficie de la voix
puissante  de  Dmytro  Popov.  Le  medium  et  le  grave  sont
étrangement barytonnant mais la quinte aiguë est lumineuse et
la jeunesse du timbre luit.

 

 

Elégance,  finesse  et



mélancolie.  Il  y  a  tout
Puccini  dans  la  Rondine  du
Capitole
 

 

 

Prunier loin d’être donné à un ténor de caractère a la voix
large et souple de Marius Brenciu. Tout au long de l’ouvrage
il avance avec une élégance tant scénique que vocale dans son
dédale d’aspirations revues à la baisse sous le coup de la
réalité. Il est mélancolique et désabusé mais toujours d’une
suprême  élégance.  La  Lisette  d’Elena  Galitskaya  est  une
composition parfaitement réussie. Ce personnage à tempérament
qui n’a pas les moyens de s‘exprimer et doit rester servante

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2017/11/PUCCINI-LA-RONDINE-capitole-toulouse.jpg


est aussi irritant qu’émouvant. La voix est agréable avec une
pointe acidulée très en situation. Très présente dans les
ensembles cette voix puissante est capable de bien davantage.
Le  couple  avec  Prunier  fonctionne  bien  scéniquement  et
vocalement. N’oublions pas que Puccini leur réserve de très
belles phrases et de beaux duos. C’est toute la richesse de
cet opéra. Les premiers rôles n’écrasent pas les autres. Le
riche protecteur désabusé a la voix large de Gezim Myshketa.
Son Rambaldo a de la classe lors du départ de Magda et l’on
devine  que  son  affection  est  sincère  et  au  final  assez
respectueuse du tempérament de Magda ; Hirondelle qui revient
toujours  après  ses  escapades.  Nous  espérons  qu’il  saura
l’accueillir après son voyage au pays de l’amour. Tous les
autres rôles sont épatants, très vivants et tout en situation
avec éclat vocal et présence scénique pleine d’esprit.

Les Chœurs du Capitole sont absolument superbes : vivants
scéniquement et puissants vocalement. Les sensuelles lumières
de Vinicio Cheli, les costumes de Franca Squarciapino et les
décors d’Ezio Frigerio sont d’une beauté toujours renouvelée.
Le luxe doré enferme et jamais l’horizon n’apparaît. Mais tout
cette harmonie des années folles envoûte toujours autant le
regard.
La mise en scène de Nicolas Joël est certainement sa plus
vivante  et  elle  suit  admirablement  la  partition.  Cette
production de 2002 n’a pas pris une ride et a émerveillé le
public grâce à une distribution impeccable, un orchestre et un
chef au sommet ! Puccini en aurait été fier lui qui aimait
tant cette partition.

 

 

 

_________________

 



 

Compte  rendu  Opéra.  Toulouse.  Théâtre  du  Capitole,  le  24
novembre  2017.  Giacomo  Puccini  (1858-1924)  :  La  Rondine,
Comédie lyrique en trois actes ; Livret de Giuseppe Adami
d’après Alfred Maria Willner et Heinz Reichert ; Création le
27 mars 1917 à l’Opéra de Monte-Carlo ; Coproduction avec le
Royal Opera House – Covent Garden de Londres (2002) ; Nicolas
Joël : mise en scène ; Stephen Barlow : réalisation mise en
scène  ;  Ezio  Frigerio  :  décors  ;  Franca  Squarciapino  :
costumes  ;  Vinicio  Cheli  :  lumières.  Avec  :  Ekaterina
Bakanova, Magda ; Dmytro Popov, Ruggero ; Elena Galitskaya,
Lisette ; Marius Brenciu, Prunier ; Gezim Myshketa, Rambaldo ;
Benjamin Mayenobe, Périchaud ; Vincent Ordonneau, Gobin ; Yuri
Kissin, Crébillon ; Norma Nahoum, Ivette ; Aurélie Ligerot,
Bianca ; Orchestre national du Capitole ; Chœur du Capitole,
Alfonso  Caiani  direction  ;  Direction  musicale  :  Paolo
Arrivabeni.  Photo  :  ©  photos  P.Nin.

 

 

 


